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l'auteure. Radegonde, devait choisir entre l'amour ou le projet d'entreprendre, dans le
cadre de son doctorat en France, une etude comparative entre les Geants europeens et ceux
de l'Amerique. Elle opta pour le second choix, faisant echo cl son desir de percer le
mystere de la vie.
Les predictions des voyantes Lamant et Prudence se concretisent au meme titre que les
propres reves d'enfance de Radi. Elle traversera effectivement l'ocean, se rendra en
France et voyagera en Europe cherchant "la porte qui l'introduira aux ancetres les plus
lointains possibles, les plus pres des premiers parents qui ont du garder dans les tripes le
vague souvenir du paradis". (217) Elle reviendra chez elle en Acadie et poursuivra son
projet de la chose ecrite pour conter cette memoire indestructible, determinee, fiere et
exultee, sans jamais laisser tarir les sources fondatrices de son appartenance acadienne.
Le Chemin Saint-Jacques, ecrit dans une langue imbibee d'une teinte folklorique
emouvante, est cet itineraire mnemonique, lieu de naissance privilegie et lieu de vie
etemelle. En cela aussi, il est le chemin d'Oll l'on vient et celui Oll l'on va .
La demiere etape de l'initiation fatidique Oll l'etre et son espace ne font plus qu'un.
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. rj)'\I ans ce secondroman, Evelyne Wilwerthmetamorphose un evenementtragique (une
,.. catastrophe aerienne) en une captivante histoire qui n'a rien de sombre, mais au
contraire aboutit cl une veritable renaissance spirituelle du protagoniste.
L'auteure se decrit comme "femme d'images...ecrivaine visuelle" et, en effet, lors d'un
recent colloque, elle a parle des "images obsessionnelles" qui dec1enchent ses creations
romanesques. Pour La Vie cappuccino, ce fut une photo de presse: un amoncellement de
valises repecMes cl la suite de l'accident de l'avion New York-Paris en 1996. En quelques
secondes, selon l'auteure, le sujet de son roman lui fut alors donne. Acet element graphique
s'ajoute une oeuvre d'art, Jeune homme Cl l'echarpe rouge, du peintre beIge Spilliaert qui fut
egalement decisive dans la representation de Bertrand, le personnage principa1.
Wilwerth imagine qu'un avion en provenance de Rome et en route vers Londres, s'est
ecrase au large de la cote beIge. Tout commence lorsque Bertrand, en vacances cl Ostende,
decouvre, echouee sur la plage, une "valise bordeaux" qu'une force mysterieuse l'oblige cl
recuperer. La valise d'abord, son contenu ensuite, les divers indices qu'il y decouvre avec
la tenacite d'un detective, tout cela va progressivement recreer en lui, par intuition ou par
raisonnement logique, l'image bien vivante de la proprietaire de la valise, victime de
l'accident. Il la prenomme "Danse" et lui prete une personnalite en rapport avec les
vetements et autres objets trouves dans ses bagages.
Dans la premiere partie du recit, une scene se repete periodiquement: lejeune homme,
endormi aupres de la valise, envoute par un reve obsedant. Le retour lancinant de ce tableau,
reproduitjusque dans le phrase et le vocabulaire, reflete dans l'ecriture meme la hantise de
Bertrand.
Il ira jusqu'a Rome pour parachever son exploration, y apprendra le nom veritable de
cette femme, son adresse, son mode de vie. 11 y rencontrera une personne --et un chat-- qui
ont bien connu la voyageuse. Il trouvera la confirmation de l'image seduisante qu'il s'est
formee d'elle.
Cette lecture a elle seule est deja tres attachante, mais elle se double d'une autre piste,
celle de l'evolution psychique de Bertrand. Il nous apparalt d'abord comme une sorte
d'illumine, trouble a l'extreme par la decouverte de la valise qui prend possession de toutes
ses pensees. Ala fin cependant, Bertrand n'est plus "le corps si peu habite", "le legume sous
cellophane" qu'il etait naguere, car il a reussi a donner un sens a sa vie et il repart cl neuf.
En un mot, c'est a la renaissance de Bertrand lui-meme que nous assistons, en parallele avec
la "renaissance" imaginee de Danse. C'est un peu comme si le processus de creation d'une
Danse virtuelle aide Bertrand a se recreer lui-meme, le libere d'un blocage psychologique
dont l'origine se revele par bribes dans les evocations d'epreuves passees dont certaines
remontent a son enfance.
L'auteure a ecrit la majeure partie de son roman a Rome, et c'est la un troisieme aspect
de ce livre. L'ambiance "italienne" est fortement ressentie, coloree et chaleureuse, mais sans
aucune trace de pittoresque facile, et ceci d'autant plus que Bertrand ne sejoume pas cl Rome
en touriste, mais en homme tout entier absorbe dans une recherche chimerique sans doute,
mais qui est surtout la recherche de soi.
L'aventure a une fin heureuse, mais l'auteure a soin de laisser l'epilogue en suspenso Pour
Bertrand: nouvel appartement, amis, adoption d'un chat, correspondance renouee avec son
jeune fils lointain, rencontre feminine ... autant de donnees qui ouvrent le vista des
possibles...
On retrouve dans ce texte le style caracteristique de l'auteure: phrases courtes qui
jaillissent en cascade et calquent d'autant mieux le flux d'impressions rapides, comme dans
ce passage: "Vne placette en demi-cercle. Il lit. Piazza del Ferro di Cavalld. Beaux
immeubles ocres. Petit jardin pique de palmiers. Deux banes. Bertrand va s'asseoir."(p.76).
Wilwerth use aussi avec bonheur d'annotations cinematographiques: "Chambre de Bertrand
en plongee" (p.27), "Interieur nuit" (p. 39). Dans la seconde moitie du livre, cl partir du
voyage a Rome, les chapitres sont ponctues d'indications d'heures, de dates, de lieux
("Samedi 5 aout. Neufheures trente-quatre", p.89; "Dix-huit heures dix. Bertrand sort de
la librairie", p. 76). Tous ces traits d'ecriture contribuent a la vivacite d'un style syncope,
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qui tour a tour sait se faire complice, virer a la tendre ironie, se napper de sensualite.
Plusieurs leitmotive balisent le recit, se repercutent en echos, creent des pulsations de nature
poetique: le motif de l'eau partout present (mer, fleuves, lacs, etangs, fontaines,larmes);
celui du parfum, de l'enfance, de la mort (dans des allusions discretement sombres: oiseaux
noirs, par exemple). On note en particulier la repetition asept reprises au moins du rituel
de l'agenouillement evoquant le "sacre" qui, pour chacun de nous, peut investir les gestes
les plus simples, au diapason d'elans intimes et en dehors de toute solennite ("ll a reinstal1e
la valise au pied du lit. S'agenouille. Comme un rituel, songe-t-il", p. 28). L'image du
"tournesol" est tout aussi frappante - et l'on ne peut s'empecher de l'associer aun "soleil"
d'espoir, de vie, un soleil levant en contrepartie du couchant des premieres pages
(l'inscription tramonto sur la valise). Ce tournesol semble symboliser la force presente des
le debut: "...une force l'entraine aaller plus loin (...) une impulsion sauvage l'empoigne" (p.
7). D'abord fleur reel1e sur la table de chevet (p.63), le "tournesol" bientot "s'eleve en lui"
(p.75), mais c'est un "frele tournesol" (p.76). II grandit cependant, s'agite et finalement "se
deploie, se deploie, le depasse, deborde sur le monde. Irradie." (p.120).
Roman sobre mais riche, dont le sujet est ala fois d'actualite et de tous les temps par son
cote psychologique, ce livre prend sa place dans une longue liste d'ouvrages: poesie,
nouvel1es, essais, theatre, roman, signes par cette ecrivaine beIge au talent multiple et varie.
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r;::J. uel monument splendide de l'histoire litteraire Henri Mitterand vient de publier sur
L.:jI Zola! Henri Mitterand est bien connu des Canadiens, particulierement aToronto,
ou il a enseigne pendant vingt ans comme professeur invite, aUniversity Col1ege. II y a
fonde le Centre qui a publie la volumineuse correspondance de Zola. C'est aussi Zola qui
a ete au coeur de ses recherches pendant de longues annees ala Sorbonne, puis al'universite
de Columbia ou il enseigne toujours. On se rappel1e aussi le beau travail d'edition des
oeuvres completes de Zola, dont Mitterand a etabli et annote le texte, ainsi que son Zola
superbement illustre de la col1ection Decouvertes, chez le meme editeur.
Le nouvel ouvrage de Mitterand que publie Fayard - un pave de 943 pages! - est le
premier tome d'une trilogie consacree aZola, le maitre inconteste du naturalisme et sans
doute avec Balzac, qu'il admirait beaucoup, le plus grand romancier du dix-neuvieme siecle.
